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:ipe d'autorité. En effet, depuis cette époque, deux forces i 

principales se sont constamment mesurées sans pouvoir se I 

«incré complètement ni se concilier ; ces deux forces sont : J 
l'hérédité et la capacité. , 

L - voilà de nouveau en présence. Que fait M. Guizot en
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- itérant que la couronne doit intervenir directement dans les , 
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furc. portée à l'immobilisme. Elle ne vit pas en créant autour 

i le des éléments nouveaux, mais en maintenant les éléments 

nts. Le fait de l'hérédité est de régner et d'administrer 

sans innover. 
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cette place qu'on dispute aujourd'hui dans les colonnes des 

Débats et du Constitutionnel. Le principe héréditaire oublie 

qu'il a été vaincu en 1789 et en 1830, qu'il a dû se maintenir 

par des transactions, par l'assentiment môme de ceux qui ne le 

considéraient pas comme un élément nécessaire dans le gou-

vernement , ct, comme il est de sa nature fort envahissant, il 

s'agite en tous sens pour plier à ses*nies le principe électif. 

Cependant, dans la pratique constitutionnelle, la part du 

principe électif est bien réduite, bien mesquine; c'est à peine 

si deux cent mille citoyens concourent au choix des députés. 

On devrait se trouver bien heureux de n'avoir en face de soi 

qu'un corps électoral aussi affaibli ; eh bien ! on ne se tient pas 

pour satisfait, et on ne veut pas qu'il fonctionne en vertu des 

usages de la constitution. On voit donc qu'au fond de la polé-

mique des Débats et du Constitutionnel il n'y a que cela en 

question. Ce n'est pas M. Thiers qu'on repousse, mais le prin-

cipe sur lequel il s'appuie; on veut pour l'hérédité la prépon-

dérance, la direction, et l'on ne veut accepter l'intervention de. 

la capacité qu'à la condition de la faire servir à ruiner la force 

du principe électif. Mais si on y parvient, alors nous remontons 

au-delà de 1789, et nous abandonnons toutes les conquêtes j 

politiques faites par nos pères. C'est ce que nous établirons j 

ultérieurement. 

Voici le texte du projf t lie loi sur les instituteurs communaux , 

[»'} a été présenté le 6 à la chambre par M. le ministre de l'iris-

ruction publique. La session nous paraît trop avancée, et le cabi-

let a d'ailleurs trop le désir de la voir se terminer promptement, 

)Qi*r que la question importante que soulève ce projet de loi puisse . 

ilre discutée et résolue cette année. M. de Salvandy a sans doute 

roulu témoigner de ses bonnes dispositions et donner un commen-

taient de satisfaction aux hommes qui, depuis si long-temps, de-

mandent avec raison que la situation de nos instituteurs primaires 

ioit améliorée. Le projet de loi est ainsi conçu : 

« Art. 1er. Les écoles communales sont divisées en trois classes. 

Les traitements des insiitmeurs communaux du degré élémentaire 

devront être portés à un minimum qui est fixé ainsi qu'il suit : 

» Première classe. — Chefs-lieux de département et d'arrondis-

sement, 1,200 fr. 

» Deuxième classe.— Chefs-lieux de canton, communes ou sec-

tions de communes, dont la population agglomérée s'élève à 1,500 

âmes et au dessus, 900 fr. 

» Troisième classci.— Communes, sections de communes et réu-

nions de communes, où la population agglomérée ne s'élève pas à 

1,500 âmes, 600 fr. 

» Le minimum du traitement des instituteurs du degré supérieur 

est fixé ainsi qu'il suit : 

» Première classe, 1,500 fr. 

» Deuxième classe, 1.200 fr. 

« Troisième classe, 900 fr. 

» Dans la ville de Paris, le minimum sera de 1,800 fr. pour le 

degré élémentaire ; il sera, pour le degré supérieur, de 2,400 fr. 

» Les surveillantes ou surveillants des salles d'asiles communales 

recevront des traitements dont le minimum est fixé ainsi qu'il suit : 

» Première classe, 900 f. 

» Deuxième classe, 700 f. 

» Troisième classe , 500 f. 

» Le minimum, à Paris, sera de 1,200 f. 

» Art. 2. Il sera pourvu aux traitements ci-dessus conformé-

ment aux articles 12, 13 et 14 de la loi du 28 juin 1833. 

» Lu rétribution scolaire , prévue en l'art. 14 de ladite loi , sera 

répartie sur l'exercice entier et perçue par douzième, conformé-

ment au taux qui aura été fixé par arrêté du préfet, sur la propo-

sition du conseil municipal et après avis du comité d'arrondisse-

ment. Elle sera perçu obligatoirement par le receveur communal, 

avec exemption des droits de timbre, et donnera droit aux mêmes 

remises que les autres recouvrements. La liste des admissions gra-

tuites prononcées par les conseils communaux sera arrêtée défi-

nitivement par le préfet en conseil de préfecture. 

» Eu cas d'insuffisance de la rétribution scolaire, la rétribution 

municipale (ou traitement fixe), établie par l'art. 12 de la loi du 28 

juin 1833, sera élevée jusqu'au taux prescrit, au moyen des 3 cen-

times spéciaux imputables, aux termes de i'art. 13 de ladite loi, sur 

la commune, et de 2 centimes spéciaux imputables sur le départe-
ment, lesquels pourront être prélevés en totalité. 

» Encasd'insuffisance desditscentimes, le ministrede l'instruction 

publique fournira la subvention nécessaire sur les fonds généraux 

de l'instruction primaire, lesquels seront immédiatement augmentés 
dans ce but, d'une somme de 1,600,000 fr. 

» Il sera pourvu aux emplois vacants dans les diverses classes 

conformément aux dispositions de l'art. 21 de la loi du 28 juin 

1833. Pour les emplois de seconde classe et de première, les pré-

sentations du conseil municipal au comiié d'arrondissement auront 

lieu sur une liste d'aspirants qui sera fournie par l'autorité acadé-

mique et composée d'instituteurs de la classe immédiatement su-

périeure, ayant trois ans d'exercice dans cette classe, et portés au 

moins pendant la dernière année, sur le tableau de mérite adressé 

annuellement par les inspecteurs et recteurs au ministère de l'in-

struction publique. 

» Les instituteurs privés exerçant dans la commune peuvent 

être appelés à la direction des écoles communales de seconde et de 

première classe, pourvu qu'ils remplissent les conditions de temps 
prescrites. 

» Art. 3. La retenue du vingtième s'exercera sur le traitement 

total, et les fonds seront déposés à la caisse d'épargne et de pré-

voyance établie pour les instituteurs communaux par l'article 15 

de la loi du 28 juin 1833, jusqu'à ce qu'il ait été statué à cet égard 

par une loi spéciale. 

» Il sera ouvert immédiatement au ministère de l'instruction 

publique, par la loi de finances, un crédit de 1,600,000 fr., le-

quel, ajoute à la somme ne t>uu,uuu ir. présentement attribuée, 

dans le chapitre 9 du budget du ministère de l'instruction publique, 

à la même destination, formera un chapitre spécial affeelé aux 

compléments de traitement des instituteurs communaux de tout 

ordre. » 

La loi du 18 juillet 1836 prescrit de publier tous les ans un état 

présentant, par département, l'indication des recettes et dépenses 

allouées pendant, l'année précédente pour l'instruction primaire. 

Cet état vient d'être publié pour l'année 1845. 

En voici les résultats: 

RECETTES. 

Fonds des communes 9,445,780 f. 60 c. 
Fonds des départements 4,909,419 65 

Fonds de l'Etat 2,400,000 » 

Total des recettes . ..16,755,200 25 

DÉPENSES. — Dépenses obligatoires. 

Ecoles primaires communales 11,067,680 58 

Ecoles normales primaires 1,433,123 27 

Menues dépenses des comités et commissions 

et frais d'impression pour le service des caisses 

d'épargne d'instituteurs 103,465 35 

Frais d'achat et d'entretien du mobilier des 

écoles primaires communales élémentaires 

et supérieures 181,175 65 

Frais de premier établissement des écoles 

normales • , 327,564 05 

Dépenses extraordinaires 3,039,130 72 

Fonds sans emploi. 

Fonds des communes 508,777 88 

Fonds des départements 94,283 75 

Total des dépenses 16,755.200 25 

CONSEIL TUUtflCIPAIi 1>E LYOV. 

RAPPORT 

Sur les projets divers de distribution d'eaux dans l'intérieur de la ville, 
PAR M. PRUNELLE. 

(Suite.) 

Je crois avoir été en position, autant que qui que ce soit, de constater 

les propriétés médicamenteuses du carbonate de chaux. Ce sel est un mé-

dicament utile et souvent énergique, mais non pas un aliment. Continué 

trop long-temps comme médicament, j'ai tou jours vu que le carbonate de 
chaux débilitait les forces digestives, affaiblissait l'énergie nerveuse et 
musculaire, décidait des obstructions, fatiguait la poitrine et développait 

parfois des phthisies qui eussent peut-être tardé long-temps à le faire. Ce 
sont là autant de faits qu'aucun médecin praticien ne contestera. Je ne 
sais pas ce qui arrive précisément lorsque le sel calcaire est à l'état de 
bi-carbonate. Pour jouir des propriétés attribuées à l'eau chargée de bi-
carbonate de chaux, il faudrait boire ces eaux sur la source même ; néces-

sairement les ballottements qu'elles éprouvent dans le transport font dis-

paraître l'excès d'acide qui constitue le bi-carbonate (1). 
Les expériences récentes par lesquelles M. Boussingault a reconnu que 

la chaux assimilée ou excrétée dans l'espace de 90 jours par un jeune porc 

excédait de 190 grammes la quaotité de chaux contenue dans les aliments 

consommés pendant ces 90 jours, ne manqueront pas d'être produites à 
l'appui de l'hypothèse de Darwin. Je ne me hasarderai pas à dire que, 

depuis un siècle, on est dans l'habitude de prouver tout ce qu'on veut 

avec des expériences de cette nature ; mais je dirai qu'avant de conclure 

que l'excédant de 190 grammes de chaux constaté en dehors des aliments 

provenait des eaux prises en boisson, il eût fallu procéder par la contre-

épreuve , en examinant les résultats d'une alimentation dans laquelle ne 
serait entrée que de l'eau dépourvue de carbonate de chaux et convena-

blement aérée. Les faits démentent successivement toutes les expériences 

qui se font depuis plus de soixante ans pour découvrir les moyens employés 

par l'organisation pour se procurer les éléments de la formation et du dé-

veloppement de la machine animale. Ce qui est advenu récemment de la 
théorie de la formation de la graisse, théorie que son illustre auteur s'est 

hâté de démentir, devrait rendre plus circonspects, et surtout ne pas faire 

persister dans leurs erreurs des hommes d'ailleurs très distingués. L'exem -

pie donné par l'illustre M. Dumas parmi les savants, par sir Robert Peel 

parmi les hommes politiques, suffit, je pense, pour consoler leur amour-
propre. 

On doit conclure de tout ce qui précède que les eaux de sources et les 

eaux du Rhône peuvent ètr.; employées indifféremment dans les usages ali-

mentaires; aucun fait, du moins, n'établit ici la prééminence des unes sur 

les autres, et si l'excédant que contiennent , en sels terreux, les eaux de 

sources sur les eaux du Rhône, devait être pris en considération, l'équi-

libre se rétablirait par le dépôt que feraient nécessairement les eaux de 

sources dans leur trajet jusqu'à Lyon. La question n'est pas tout tout-à-

fait aussi indifférente à l'égard des teintures. 

M. le maire n'aurait eu garde d'oublier une industrie qui a si puis-

samment concouru à la réputation des manufactures de Lyon. Les tein-

turiers ne sont pas demeurés en arrière pour faire connaître leurs be-
soins à l'égard des eaux. Dix-neuf d'entre eux ont exprimé le vœu de 
posséder des eaux indépendantes des variations qu'éprouve l'eau des ri-
vières, suivant son plus ou moins d'élévation dans leur lit. Soixante-huit 

iiiiues, dans une lettre également imprimée , déclarent que te eaux du 
Rhône, fdtrces , satisfont à tons les besoins de leur industrie ; que ces 
eaux sont incontestablement nrèférables à celles plus calcaires des eaux 
de Royes , de Ronzier , d: Fontaines el de Neuville , et qu'ils deman-

dent en conséquence me distribution d'eau du Rhône convenable-
ment filtrée. 

Ces expressions dénotent assez clairement que les teinturiers préfèrent 

les eaux pures , et qu'ils trouvent que les eaux de sources ne le sont pas 

assez. Est-ce préjugé de leur part? II serait difficile de le penser et lors-

qu'on a la moindre connaissance de l'art de la teinture on voit que les 

teinturiers ne peuvent pas faire autrement que de rejeter lès eaux tropfor-
tement calcaires. 

En général , lorsque l'eau est déjà chargée d'un sel quelconque , on 

peut croire que son action dissolvante ne s'exerce pas avec la même inten-

sité sur le principe colorant, quoique le contraire puisse se présenter 
quelquefois. 

Lorsque le savon , qui est d'un si grand usage dans les teintures, se 

trouve décomposé par la présence dos sels terreux dans l'eau, il se 
forme , ainsi que nous l'avons dit déjà , des savons insolubles qui, se 

(I) C.omptei-renim des séances de l'Académie royale des sciences. 18i(i. T. I, 
p. 59?. » 



précipitant sous forme de grumeaux, se fixent sur les soies et les graissent, p< 
suivant le langage dos ouvriers. Lorsque l'eau est poussée à l'ébullition, ce Vi 
qui arrivé si fréquemment dans les opérations de la teinture , l'acide car- se 
bonique qui tenait les sels terreux en dissolution se dégage, et les sels , di 
se précipitant sur les soies à teindre, les revêtent d'un enduit qui em- à 
pêche la pénétration dés''couleurs et leur donnent ce maniement si re- c< 

. sR»ulé,,*M>«e*nturier» ; lorsque ta précipitation der ces sels se fait dans les q 
chaudières à vapeur, ces dernières en sont îriscfustées. Si les sels terreux d 

* .tlavwiaieiit .nécessaires-' dans certaines opérations*, il faudrait donc les ci 

ajouter aux eanx, puisque celles-ci les ont perdus en bouillant, au moins a 
-Tjourlâr très grande partie. ' •■* ■■'■'• s' 

J'ai lu, je ne sais où, que la présence du carbonate de chaux dans les il 
teintures avivait les couleurs rouges. Cette idée, vraie en Ce%ii touche la 
garance dont la couleur, néanmoins, brunit plutôt qu'elle ne s'avive par l'ac- V 
im CM la cbMkpra pas été, je pense, appliquée à la cochenille. La solution d 
de bois de Fernambouc, prise pour êxcmple, donne, il est vrai, une couleur d 
plus foncée dans l'eau chargée en carbonate de chaux que dans l'eau dis- e 
tiflée; mais l'intensité de la couleur-«^Fï'êst
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couleur a passé du rouge au violet ; il y a eu changement dans la nuance. / 
Comme aucun des membres de votre commission ne s'est trouvé teintu-

rier et que ce, n'est pas ici le lieu de faire une leçon sur le choix des eaux s 
destinées à la teinture , co'ritentons-nous des exemples cités pour établir t 
que les teinturiers ne demandent ni de l'eau de source, ni de l'eau de la s 
Saône, ni de l!eau du Rhône; ils désirent l'eau la plus pure de toutes r 

celles qu'on pourra leur procurer , afin de pouvoir ensuite la modifier à I 

leur gré. Les teinturiers instruits, — et ils sont maintenant en grand I 

nombre à Lyon, — savent même tirer parti des eaux les plus chargées en c 
principes étrangers; les teinturiers routiniers tâtonnent long-temps pour f 
arriver au même point. C'est à l'occasion de ces derniers, sans doute, que < 
M. le maire a pu dire (1) que le secret'de tous les ateliers dè teinture ré- < 
sidait dans ïidentili de leurs cause. Il a parlé'vrai'en ajoutant que les ' 
eaux livrées aux ateliers de teinture, devaient toujours être identique- ' 
ment les mêmes. Ce serait là , sans doute , un grand embarras de moins 1 
pour les teinturfeçs de tous les ordres. Mais où trouver cette identité dé- , ï 
sirée? Oa l'obtiendrait à" pèfn'e'd'ûhë Source^ unique, dont la .composition J 
peut varier suivant un" débit plus'ôd moins abondant. En mêlant les eaux ! 
de< plusieurs sources dontehacune présente' une composition ifinererité, on « 
aura -une moyenne entre toutes ces sources. Cette moyenne se soutien- 1 

diiâ';t-e!le? C'est chose impossible.- Le -débit des sources varié à des épo- 1 

ques indéterminées^-ces variations sont loin d'être proportionnelles au dé-
bit nommai de la source. .La, moyenne de- composition résultant de l'union ' 
des sources change donc nécessajrqment, puisque les proportions de cha-
qire eau auTêrenté peuvent varier dans ce mélange. La composition iden-
tique des eaux de sources ainsi mélangées ne peut donc pas être perma-
nente ; néanmoins, les différences doivent y être moins prononcées que ] 

dans les eaux de'rivières,'surtout lorsque les eaux de sources auront dé-
posé, dans leur trajet jusqu'à Lyon, cet excédant de sels qui les caractérise. 

Quoi qu'il en soit, et quelque minime que fût alors vraisemblablement 
la différence existant eptre les eaux de sources et les eaux de rivières 
quant à leiir pureté, il peut exister des opérations de teinture si délicates, 
que cette différence si minime pourrait les modifier encore. 

Les eaux du Rhône, bien clarifiées, demeurent donc préférables aux 
eaux de sources, en ce qui touche les teintures; déclaration conforme, du 
reste, à celle des soixante-huit teinturiers. 

2» FILTRAGE. 

« L'avantage d'une plus grande pureté dans les eaux de rivières consi-
dérées chimiquement est plus que compenséj dit M. Arago, par leur man-
que de limpidité. » Il faut donc préférer ies eaux de sources et aban-
donner les eaux de rivières, si ces dernières ne peuvent pas reprendre la 
limpidité des eaux de sources au moyen de quelque filtration naturelle. 

M. le maire a savamment traité, dans son rapport, de l'histoire de tous 
les filtres employés jusqu'à ce jour; il n'a même pas oublié, dans son ex-
posé, l'essai infructueux fait au Jardin-des-Piantes de Lyon, essai dans le-
quel oh n'avait en vue que de se faire une idée plus exacte de la puissance 
de charge nécessaire à opérer un filtrage en grand. La difficulté d'opérer 
ce fi trage par des moyens artificiels a fait naturellement préférer les eaux 
de sources, tant en Italie qu'en Angleterre. Les villes maritimes dont les 
ports sont sur des rivières ont eu d'autres raisons. Liverpool, que l'on cite, 
pouvait il employer les eaux de la Mercey? Nantes, Rouen, ont-ils songé 
à filtrer les eaux de la Loire et de la Seine? Le filtrage débarrasse les eaux 
de toutes les matières qui y sont tenues en suspension; les sels qui peuvent 
y être dissous ne peuvent pas être déplacés de la même manière. 

Votre commission n'a pas cru devoir suivre M. le maire dàns ses doctes 
éjucubrations; le seul filtre qui nous ait occupé est celui que l'on a nommé 
galerie d'infiltration. M. l'ingénieur Mallet dit que ces filtres n'ont pas 
réussi à Glascow, quoique l'illustre Walt en eût conseillé la construction. 
Il en existe un à Toulouse qui a fait l'objet de longues discussions. Ce filtre 
est analogue à celui qui pourrait être proposé pour clarifier les eaux du 
Rhône à Lyon. 

On a fait craindre que les produits du filtre de Toulouse ne fussent dé-
croissants, et cette crainte prenait d'autant plus de force qu'on l'établissait 
sur des paroles de M. d'Aubuisson , qui avait prévu d'avance que « l'ob-
struction des couches filtrantes s'opérerait nécessairement par des matiè-
res suspendues dans l'eau. » 

Ces paroles, qu'on cite comme les propres expressions de M. d'Aubuis-
son, n'ont pu exprimer qu'une éventualité possible, mais non probable, 
puisque M. d'Aubuisson a dit ailleurs, en termes formels, « avoir vu le 
courant de la Garonne entraîner constamment la couche vaseuse du cours 
de la rivière, et opérer ainsi un'nettoiement incessant. » 

Pour établir le produit décroissant des filtres de Toulouse, on a cité l'o-
pinion du directeur de la compagnie des eaux à Vienne en Autriche, an-
nonçant que l'amélioration qui s'était produite dans la limpidité des eaux 
de Toulouse était due à la diminution du diamètre des capillaires filtrants. 
Le directeur des eaux de Vienne en Autriche était donc mieux informé de 
ce qui se passe à Toulouse qu'on ne l'est à Toulouse même ! L'opinion du 
célèbre ingénieur Thom, alléguée contre le filtre de Toulouse, se résume 
en ceci : « Un filtre dépourvu des moyens d'enlever les matières étran-
gères que l'eau dépose ne peut continuer de fournir un produit uniforme 
pendant un espace de temps considérable. » 

C'est là un principe que personne ne peut contester. L'engorgement 
des filtres qu'on ne nettoie pas est un fait connu de tout le monde. Le fil-
tre de la Garonne se nettoie seul, suivant M. d'Aubuisson. Le principe de 
Thom ne lui est donc pas applicable. 

Réfuter successivement tout ce qui a été allégué pour soutenir la même 
thèse, est chose bien inutile assurément. On pourrait ici répondre comme 
Galilée aux juges qui le condamnaient pour avoir démontré le mouve-
ment de la terre : E pur' si muove ; cependant la terre tourne I Le filtre 
de Toulouse n'a pas marché en décroissant; une expérience formelle et 
récente a constaté que la quantité d'eau filtrée élevée par la machine hy-
draulique de Toulouse est toujours de 4,000,000 de litres en vingt quatre 
heures, comme à l'époque de l'établissement des fontaines, il y a dix-huit 
à vingt ans. 

Toulouse aurait eu, au reste, le sort de Glascow pour ses galeries fil-
trantes, car, en bonne logique, il ne faudrait rien en conclure pour Lyon. 
La Garonne n'était pas la Clyde, et le Rhône n'est pas la Garonne. Les 
eaux de la Clyde sont presque dormantes à Glascow. La Garonne, quelle 
que soit la vitesse de son courant à Toulouse, n'a pas la vitesse du Rhône, 
qui, depuis Genève jusqu'à Lyon, court avec une pente d'un mètre par 
kilomètre. Le terrain des bords de la Garonne ne ressemble en rien à ce 
diluvium composé de couches profondes d'un gravier lavé depuis des siè-
cles, et au travers duquel le Rhône a creusé son lit ; rien de cela n'existe 
à Toulouse. Pour qu'une filtration d'eau y fût possible, il a fallu qu'un 
banc de gravier et de sable se fût formé accidentellement au milieu du 

lit du fleuve, à la manière de ces atterrissements si fréquents dans le 
Rhône. Les rives de la Garonne qui sont opposées au filtre sont comme 
imperméables; les rives du Rhône sur le département de l'Isère en face 
de Lyon, sur le département d< l'Ain au-dessus de Miribel, sont, au con-
traire, d'une extrême perméabilité. L'effet des priassions des couches su-
périeures de l'eau sur ses couches profondes et sur ses couches latérales 
ne peut donc, pas être le même dans la Garonne et dans le Rhône. Dans le 
premier fleuve, l'eau, ne pouvant pénétrer les parois extérieures du vase où 
clic est contenue, réagit contre le filtre ; dans le Rhône, ainsi que dans 

toutes les rivières où la résistance des parois est très faible, la pression 

pousse les eaux à la fois et dans les profondeurs du ht du fleuve, et dans q 
l'épaisseur des rives si perméables dont nous avons parlé. C est ainsi que ri 
se forment les eaux souterraines que l'on observe dans les plaines de l'Isère, o 
dans les plaines du Rhône, sur une partie du sol de la Basse-Egypte , enfin t 
à côté de toutes les rivières où la résistance des parois des rives est faible < 
comparativement à la hauteur des eaux dans leur lit. Ces eaux sont quel- J

J 

(fuet'ois en quantité telle, que dans le Rhône, par exemple , on leur a n 
donné à bon droit le nom de Rhône souterrain. Il arrive que, lorsque ces e 
cours d'eaux souterraines sont grossis par les pluies, ils donnent de l'eau « 
aux rivières qui sont à l'étiage, puis ils leur en retirent lorsque ces eaux 'i 
s'élèvent au-dessus ; ce fait, ' souvent observé, a fourni à M. Fournet son 1 

ingénieuse théorie de la température propre aux eaux du Rhône. < 
Ce gravier si perméable, qui s'étend sur la rive gauche du Rhône depuis i 

Villette jusqu'au-dessous de Lyon, se porte sur la rive drojte , au-dessus t 
de Mirihet. fort avant da«i l'intérieur des terres, où il amène des cours i 
d'eau entiers, qui disparaissent au moment de l'étiage pour se montrer « 
ensuite plus loin. Il existe , sur cette même rive droite, un fragment de ce s 

<mWiWl!rrs»h7s" *'lolfc»r«atr^s 'éh'Vfrb'n'ën' amont de Lyon , aù lieu MM 1 

Petits -Brotteaux. , , . \ 
Les troubles dont se charge si souvent Je Rhône se composent, en été, de 

sables siliceux et micacés, tant que ies crues de l'Arve et de l'Ain n'y ajou-
tent pas des matières argileuses. Les terres dont ces troubles se compo- < 
sent sont incessamment balayé- s par le courant pour former, à l'embou- 1 

ohure du fleuve, la barre qui en défend l'entrée, et, dans le golfe de Lyon, < 
les ensablements qui encombrent les ports de cette partie de la Méditer- ■ 
ranée. Pendant que les choses se passent ainsi, le niveau du ht du Rhône 
demeure invariable, comme urie démonstration permanente du peu de 
fondement de ces craintes d'engorgement que l'on a manifestées sur des 

changements dans l'action capillaire des filtres. Le gravier qui fonctionne 
comme tel à Lyon est d'une formation diluvienne , qui remonte bien au- ' 
delà des temps historiques; il y a des milliers d'années nue les capillaires ! 
de ce filtre seraient engorgés s'ils avaient eu à l'être. On n'a réfléchi ni à 
l'époque de la formation du diluvium alpin qui a couvert nos environs, 
ni aux masses d'eau qui le traversent sans encombre depuis tant de siècles, 
lorsqu'on a comparé cette formation à celle de l'atterrissement sur lequel 

' lé'fiftrede Toulouse est assis. N'avait-on pas, d'ailleurs, à Lyon, l'exemple 
des puits qui ne tarissent jamais? Eji creusant, aussi souvent qu'on le fait, 
les bancs de gravier du littoral du Rhône, y a-t-on trouvé quelqufes traces 

de limon, etc., etc. ? 
Ce ne sont pas là, Messieurs, de simples hypothèses ; ce sont des faits 

constants que vous pouvez vérifier à toute heure. Examinez si, dans toute 
la partie de la ville comprise entre le Rhône et la Saône, l'eau, à l'excep-
tion de quelques points d'affleurement granitique, ne se trouve pas par-
tout, à la même profondeur, toujours limpide , toujours près de la tem-
pérature moyenne de la terre, toujours en quantité inépuisable. Ce 
filtre souterrain continu que signalait l'existence de nos puits, les tra-
vaux du géine militaire dans la plaine des Brotteaux l'ont démontré de 
la manière la plus complète. Des tranchées, souvent très profondes, ont été 
ouvertes dans toute la largeur de cette plaine ; au-dessous de quelques 
centimètres de terre végétale, on n'a trouvé que le gravier, et du moment 
qu'on est arrivé à une profondeur de 2 mètres environ, les tranchées se 
sont immédiatement remplies d'une eau fraîche, limpide et tellement 
abondante, que les épuisements tentés y sont devenus impossibles, et que, 
sans le secours de la drague , le creusement complet des fossés des forts 
n'eût pu se terminer. Depuis ce creusement, l'eau s'est constamment main-
tenue dans ces mômes fossés à 1 mètre, quelquefois à 1 mètre 50 centi-
mètres au-dessus du niveau où se trouve le fleuve dans le point le plus 
rapproché. Cette différence, observée également dans les puits de Vaulx-en-
Velin et de Villeurbanne, est trop grande pour être un effet simple de ca-
pillarité. La filtration s'établit donc d'un point plus élevé ; elle est si abon-
dante, que les eaux se renouvellent sans cesse dans les fossés des forts, 
qu'il en est même où les eanx ont un courant prononcé. Ainsi, Messieurs, 
ces fossés, qui menaçaient de convertir les Brotteaux en une autre Man-
toue, sont devenus, en raison de la constitution géologique du sol, un véri-
table moyen d'assèchement et de salubrité. 

En 1810, les puits dont la maçonnerie put résister à la pression des eaux 
de l'inondation continuèrent à filtrer de l'eau limpide, toutes les fois ce-
pendant que les eaux de l'inondation ne pénétrèrent pas par les ouvertures 
supérieures. 

Deux questions restent à éelaircir dans la question du filtrage des eaux 
du Rhône, savoir : le produit des surfaces filtrantes et l'épaisseur à donner 
aux masses filtrantes pour que la filtration s'opère. 

Nous avons déjà dit que, dans le puits de l'Hôtel-Dieu, une surface fil-
trante d'environ 20 mètres carrés donnait un produit de 14,400 hectolitres 
en vingt-quatre heures, soit 1,076 litres par centimètre carré. 

Le puisard de la Tête-d'Or, qui a 36 mètres de surface et dont le débit 
est de 221,000 hectolitres en vingt-quatre heures, donne 6,228 litres par 
centimètre carré. 

Le puits de M. Guinon, qui a 3 mètres de surface, donne 750,000 litres 
en vingt-quatre heures, 2,500 litres par centimètre carré. 

Naturellement, la puissance filtrante, obéissant à de plus hautes pres-
sions, devait être plus grande sur la rive gauche que sur la rive droite ; 
cette puissance filtrante varie à chaque instant sur les rives du Rhône : ce 
qui n'est pas une raison pour aller chercher à Toulouse les dimensions de 
la galerie filtrante que l'on voudrait construire à Lyon. Que le produit de 
la galerie de Toulouse fût plus faible ou plus grand, peu importe. La con-
stitution géologique du terrain est toute différente. A Toulouse, on trouve 
la vase en creusant à une profondeur médiocre; à Lyon, la vase est au-
dessus du gravier, dont la formation est antérieure au dépôt vaseux qu'a-
mènent les inondations. 

La largeur de la galerie d'infiltration proposée par la compagnie Dumont 
est de 1 mètre 50 centimètres, la longueur de 1,700 mètres. La filtration 
ne s'opérant que par le radier, c'est 2,550 mètres de surface filtrante qui, 
en prenant pour base la puissance filtrante du sol du puits de l'Hôtel-Dieu, 
donneraient un produit de 27.438,000 mètres cubes en vingt-quatre heu-
res, c'est-à-dire un produit 81 fois plus grand que les quantités deman-
dées; le radier se trouvant établi à 2 mètres au-dessous de l'étiage, la ga-
lerie d'infiltration, à cette époque, contiendra toujours au moins une 
réserve de 12,250,000 litres. 

Quant à l'épaisseur à donner aux masses de gravier au travers desquelles 
la filtration s'opère, M. Fournet a constaté, sur la digue de la Vitriolerie, 
que les 30 mètres d'épaisseur de cette digue à sa base suffiraient pour pro-
duire, du côté opposé au fleuve, une eau d'une limpidité et d'une fraîcheur 
parfaites. Les masses filtrantes qui desservent les puits du quai du Rhône 
ont souvent Une épaisseur moindre encore ; le puits de l'Hôtel-Dieu est à 
45 mètres du parapet du quai ; le puits que vient de creuser M. Vidalin, 

! dans le faubourg de Bresse, est à la même distance ; le puisard Dumont 

;
 est à 32 mètres du fleuve. Ces épaisseurs, bonnes pour des puits qui ne 

sont pas appelés, pour la plupart, à fournir d'une manière continue une 
s grande masse d'eau, sont plus que suffisantes. Il serait toutefois imprudent 
t d y compter avec une fourniture aussi considérable que celle dont Lyon a 

besoin. On doit se rappeler que toute la filtration doit se faire dans la ga-
. lerie par une sorte de siphon renversé, qui donnera essentiellement l'eau 
. existante dans les bancs de gravier qui forment le lit du fleuve, 
s D'après tout ce qui vient d'être dit, il reste prouvé que les eaux du Rhône, 

9
 filtréesmaturellement, abondent de toutes parts, et qu'elles possèdent toute 

(
 la limpidité désirable. 

r II est facile de juger, par tout ce qui vient d'être dit, que la question des 

e
 eaux n'est plus au point où elle ne trouvait en 1843. Les partisans les plus 
. prononcés des eaux de sources ne soutiennent plus, avec M. le maire de 

e
 Virieu-le-Grand, que « les eaux du Rhône donnent de la disposition au 

n
 goitre, et, que cette disposition va en s'atténuant proportionnellement à la 

u
 quantité d'eau de sources que lui apportent ses affluents (1) ». Ilsconvien-

e
 iraient peut être même que l'une des plus belles populations de la France 

e
 est celle qui boit les eaux du Rhône ; au moins ne disent-ils plus que les 

e
 eaux du Rhône ne peuvent devenir ni des eaux potables, ni des eaux pro-

h
 près à la teinture ; ils n'affirment donc pas davantage que la filtration en 

j: est impossible ; ils se coptentenl aujourd'hui de nier qu'on puisse obtenir 

!S
 les eaux du Rhône à une température différente de celle qu'elles ont dans 

l
e
 le lit du fleuve. Ce point de la question, en effet, a toujours été celui qui 

,
u

 a présenté les plus sérieuses d'fticultés. 

1S
 .> TMIPHII VTURE. 

,„ La température des eaux de sonn es ne varie, en général, que de quel-

ques fractions da degré par tous les extrêmes de température atm 

rique, la température de ces eaux se tenant toujours à une faiblp a"Sphé-
de la température moyenne de la terre, qui est dans nos climats à lTotan°e 

Cette température des sources constitue ce qu'on nomme en été h f. •°! 3o-
de l'eau , qualité justement recherchée dans les pays chauds Z^P "r 

de l'eau fraîche n'est pas seulement un objet d'agrément mais un 8e 

hygiénique. A Malte, à Naples et dans toutes les villes dè Sicile n m°yen 

en été, de l'eau glacée à un prix si bas, que cette eau est à la nort
(

sVen(i' 
ouvriers les plus pauvres. En Egypte, où la glace des monts Liban n' ^es 

que pour les puissancesdu pays, on obtient l'eau, sinon glacée du 'V6 

très fraîche, en la conservant dans les alcaraças; ce sont des v»s'esen i Bs 

cuite assez poreuse pour laisser transsuder incessamment à leur surf ae 

gouttelettes d'eau qui, en se vaporisant rapidement, abaissent considfii 
ment la température dans l'intérieur de l'alcaraça. On retrouve les al 
raças en Andalousie. On a essayé infructueusement d'en introduire l'n 
en France ; notre climat n'est pas assez chaud pour évaporer l'eau q

U
j g0 

sude au travers des pores de l'alcaraça d'une manière assez rapide n3"8" 
q'ué les" corps ambiants ne rendent pas immédiatement aux eaux conter1' 
dans ce vase la chaleur qu'elles ont perdue par la vaporisation des goiS 

qui humectent continuellement les parois extérieures de l'alcaraça 
L'importance d'une boisson fraîche est sans doute beaucoup moins gra 

dans nos climats tempérés, où, pendant quatre mois seulement de IW' 
il est très agréable, sinon utile, de boire de l'eau fraîche. La tempérai ' 
des eaux de rivières, sans être la même que celle de l'air atmosphérin 
s'en rapproche toujours plus ou moins. Ce n'est que pendant les mois d'8' 
tobre et d'avril qu'il y a égalité de température entre les eaux du Rhôi°C" 
les eaux de sources ; du premier au second de ces mois, la température /' 
eaux du fleuve s'abaisse quelquefois à -f 4°, celle des eaux de sources 
tant à +12° 50 ; de mai en septembre, la température moyenne de ri> 
du Rhône est de +15 à 18», ainsi qu'il résulte des observations de M p

0 
net, qui a observé ces températures pendant six années consécutives W~ 

Il y aurait ainsi quatre mois d'été pendant lesquels l'eau du Rhône aura't 
besoin d'être ramenée à la température de + 15°, limite posée à la tem 
péralure des eaux potables par la commission préfectorale. n" 

Ce résultat est-il possible à obtenir? Assurément il n'y aurait aucun dout 
à élever s'il ne s'agissait que de quantités ordinaires. Les eaux de nos nuit! 
ne sont, en général, que de l'eau du Rhône fi'trée. L'eau est fraîche dan 
la pompe du port Saint-Clair, qui n'est éloignée du fleuve que de la largeur 
du quai ; l'eau est fraîche dans le puits de l'Hôtel-Dieu, qui est creusé à 
45 mètres du parapet du quai ; tous les habitants des quais du Rhône en 
disent autant des puitsde leurs maisons. La température des puits de la rue 
de Condé, aux Brotteaux, qui sont à 60 mètres environ du Rhône, est de 
+ 12» à 13°, quelle que soit la température extérieure. 

Mais, lorsqu'il sera question dé lirer 30,000,000 de litres d'un point cir 
conscrit, le faible diamètre du filtre qui sera traversé par cette quantité 
d'eau, le peu de séjour que cette dernière pourra faire dans le filtre, per-
mettront-ils à ces masses énormes d'eaux de prendre la température désirée» 

Pour le savoir, il faudrait connaître d'avance l'épaisseur à donner au fil-
tre et l'espace de temps pendant lequel l'eau doit y séjourner pour arriver 
à la température exigée. On comprend que la durée du temps doit varier 
comme la température des eaux qui arrivent dans le filtre à une moyenne 
qui varie de + 4° à +21°, avec un volume d'eau qui est toujours le même. 
Le calcul des temps écou lés pour changer la température des eaux est donc 
avec des éléments si variables, sinon impossible, du moins très difficile. ' 

Quant à l'épaisseur à donner aux filtres, M. Fournet fait, pour la déter-
miner, une série d'expériences dont je vais vous présenter le résultat soin-
maire. 

Ce célèbre géologue a observé, sur le banc de gravier formé dans le 
courant même du fleuve, au point où il reçoit les eaux* de la Saône, que ! 
la température de l'atmosphère étant à 0», 4, et la température des eaux 
duRhôneà +4°, 8 en amont de ce même banc de gravier, les eaux filtrées 
au travers du banc, dans une étendue totale tantôt de 60, tantôt de 160 mè-
tres, s'élevait à une température dé' +7° dans lepremiercas, et de +9°, 8 
dans le second. On obtenait toujours une élévation en plus en plongeant le 
thermomètre plus avant. Ces observations, faites dans le courant même da 
fleuve, ne laissent aucun doute sur l'action qu'exercent les dimensions du 
filtre dans l'accroissement de la température des eaux, lorsque cette tem-
pérature se trouve au-dessous de la température moyenne de la terre. 

{ÏJX suite au prochain numéro.) 

Paris « le ? mai 
CCORïUSfOflDANC* fÀRTICCLlSKB DU CKNSIVK.' 

Les journaux ont rendu compte d'une démarche faite auprès de 

M. le ministre des travaux publics par un certain nombre de dépu-

tés pour obtenir la présentation d'un projet de loi relatif au prolon-

gement de la ligne de Saint-Quentin jusqu'à la frontière de Belgique 

par Landrecies et Maubeuge, et, dans le cas'oit cela ne pourrait 

avoir lieu dans la présente session, la concession par ordonnance 

royale du tronçon compris entre Haulmont et la frontière. M. le 

ministre a répondu que, la session étant très avancée, il était obligé 

de remettre à l'ouverture de la session prochaine la présentation 

du chemin de Saint-Quentin à ftjaubeuge, mais qu'il allait examiner 

dès à présent la question de la ligne de Maupeuge à la frontière. 

La compagnie du chemin de fer du Nord aurait eu tout iûl§-

rêt à empêcher le prolongement du chemin de Saint-Quentin jus-

qu'à Maubeuge ; car il est évident que lorsqu'on pourra , de Pans, 

gagner la Belgique par Landrecies et Maubeuge , on ne s'amusera 

pas à aller faire dix à douze lieues de plus et à payer un surplus 

de 6 à 7 f. pour passer par Lille ou par Valenciennes. Cepenuan 

cette compagnie paraît avoir reconnu que, quel que soit le créai 

dont elle jouisse-, il lui serait impossible d'empêcher long-temp 

le prolongement de |a ligne de Saint-Quentin jusqu'à Maubeuge, 

tant l'intérêt général est pressant et dominant dans cette qtiesuon. 

Elle s'est'donc résignée à ce prolongement, nuis elle veut en P 

fiter, et voici, quant à présent, ce qui est en projet. 

Â l'ouverture de la session prochaine, si les élections donnep.l ^ 

cabinet une majorité sur laquelle il puisse compter, on P
r
fj??y 

un projet de loi qui autorisera M. le ministre des travaux pu 

à concéder à la compagnie du Nord, déjà concessionnaire "U .
T 

, min de Creil à Saint-Quentin, le prolongement du chemin
 de

^
faiie 

i Quentin à la frontière de Belgique. Cette concession sera! i„
3
. 

avec une durée de 45 ans, et, par la même loi, on reportera" ^ 

lement a 45 ans la durée de la concession du chemin
 ue Cre1

,^ 
1
 duite à 24 années par le rabais que M. de Rothschild a {ÎTA upç 

| faire pour échapper à toute concurrence. Ce sera, en reali ^ ^ 

, manière' de porter à 45 ans la concession du chemin de j
er

. 

Nord, qui,' d'après le semblant d'adjudication du 9 sepicm» j 

i nier, n'est aujourd'hui que de 38 ans. 

1/liamhre îles Députes* 
Fin de la séance du fl mât*. J|j. 

La parole est à M. le ministre des finances pour ni'
e c

°
l 

cation du gouvernement. .msdo!|te 

M. L\C\VE-t\PLAr.iSE : Il y a quelques jours, craignants 

que la discussion ne prît trop de temps à cette époque a
 de

loi 

la session, la chambre a retiré de son ordre du jour le pr J
 Jg

 plus 

relatif à la reforme postale. Voulant faire profiter le P^^nF 

tôt possible, d'une partie des avantages qui seraient rc ^u-

lui de l'adoption de ce projet, j'ai l honneur de deposeï.
 i(

 ju 

rçau de la chambre : 1» une ordonnance royale porm»
 pr0

jelff. 

projet dont elle est actuellement suivie ; 2» un "
lUlve

, j
e

 5 °/°
3 

loi poêlant suppression du décime rural, et qt" rcdini 

2 0/0 la taxe perçue sur les envois d'argent. .
 c0

mii»isSI 

La chambre renvoie l'examen de ce projet de loi a w 

du budget. . projet 
La suite de l'ordre du jour appelle la discussion au i 

relatif au chemin de fer de Saiut-Diîier à Gray. (1) Considérations nouvelles sur les eaux potables. Lyon, 1844 , p, 28. (l) Lettre citée daim le rapport de M. le maire 
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Séance du 7 mai. I 

PRÉSIDENCE DE M: BIGNON, VICE-PRÉSIDENT. 1 
i ^nce est ouverte à deux heures. 
LJ? i verbal est adopte. , . ■ 
i
ep
ro,

inï)e
ne la suite de la discussion du projet de loi 1 

reW«»" ™ somme de 31,000,000 f. est affectée à l'établisse- 1 

*JJ chèmïn'ae'fér de Saint-Dizier à Gray, et passant par ou 

Vaille ChautiiontetLangres.» 1 
;

 s
 „' g'auVait voulu que ce chemin, destine dans l'avenir à

 1 

S
'
 F

'c > temenl le midi avec le nord de |a France et la Hollande, 

ri
 lier J

|l
T
t

 )a V
allée de la Meurthe au lieu de suivre la vallée de 

I ■ {i'.
u

„.jbue le choix de ce dernier tracé à l'insuffisance 
MJ

!'rtés faites par l'administration. 
"sstoS&Ri^ propose de rédiger ainsi l'article en discussion : 

ni sera établi «n chemin dé fer de Saint-Dizier à Gray, passant 
; .VèsJoinviile.ChaumontftLangres. 

n j stjtué dans la session prochaine sur les formes, la na-

, la durée et les conditions de la concession ou de l'adjudica-

\U!1\Ù chemin de Saint-Dizier à Gray. » 

Le chemin de la Marne à la Saône, dit l'honorable membre, ne 

, métré considéré comme un chemin de premier ordre; aussi 

i-il pas été compris dans le classement général de 1842. 

M rF.i.TEREAU VIIXENEUVE combat l'amendement. 

t. HS'NYER demande à M. Deslongrais la permission de sous-

u-itder ainsi sa propo-i ion : 
Art. 1er. l e ministre des travaux publics est autorisé à procé-

p«la voie de la publicité et de la concurrence, conformément 

\ clauses ef conditions du cahier des charges coté A, annexé à 

présente loi. à la concession du chemin de fer de Saint-Dizier à 

Gray. 
Art. 2. Le ministre des travaux publics déterminera, dans un 

I lei cacheté,, le maximum de durée de jouissance au dessus du-

tj |él l'adjudication ne pourra être tranchée. 

■ Ce maximum de durée ne pourra excéder 99 ans, à dater de 

p [ue déterminée par le cahier des charges pour l'achèvement 

des travaux. » 

M. DESLONGRAIS se réunit à cette rédaction , en protestant de 

a ardent désir de voir faire le chemin , dût-on commencer par 

abjir d'abord qu'une seule voie. (Murmures.) 

■ 1 ajoute quelques développements à ceux qu'il a pré-
- en faveur de son amendement. 

M u: MIMSTRE DES TRAVAUX PUBLICS repousse l'amendement. 

■ vi ut pas qu'on préjuge le mode de concession du chemin de 

nt-Dizier. En le concédant maintenant, ce serait à de trop 

mauvaises conditions. La somme de 31 millions qu'on demande 

' » projet n'est réclamée qu'à titre d'avance , et non comme 

- invention. Mais la subvention pourra n'être pas donnée plus tard; 

2f sera
" nécessaire aujourd'hui avec l'adjudication immédiate'. 

ne sait encore rien sur ce chemin, et la statistique ne peut faire 
savoir ce qu'il vaudra. < ' 

.'!'l mmi • Je suis étonné de ce langage ; ce serait à M. le rap-
ur> qui a étudié cette ligne, et qui a basé ses conclusions sur 
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 La cham

bre peut elle hésiter à 
1 ' ""abord » 7? 'adjudication pour 99 ans, au lieu de voler 

une dépense de 31 millions ? 

MM. Lasnyer, d'Angeville et Muteau présentent encore des ob-

servations. (Aux voix ! aux voix !) 

M. LE PRÉSIDENT met aux voix l'amendement de M. Lasnyer. 

Une première épreuve est déclarée douteuse. A la seconde, le 

bureau déclare et M. le président déclare après lui l'amendement 

adopté. tfvWafcirarrori/)1 *'*' ! * ' ' *' A '-' 1 ♦ •* « -*4 

M. LE PRÉSIDENT : Il est nécessaire maintenant de voter un ca-

hier des charges. '< d 

M. VUITRY : Il n'y a qu'à prendre le cahier des charges volé hier 

polir le éhèmin de Dijon à Mulhouse, cl à substituer irn nom à un 

autre nom. Pourquoi perdre ainsi là moitié d'une séance? 

M. RIVET : Il y a pour le chemin de Saint-Dizier des conditions 

toutes particulières à stipuler, le pays où est établi le chemin 

étant un centre métallurgique. 

' M. DE BUSSIÈRES, rapporteur : Nous avons pensé que M. Las-

nyer, en présentant un amendement, avait aussi un cahier de 

charges tout prêt. (Bruits divers.) 

M. DUPIN se plaint de ce qu'on vole des deniers publics avec 

une déplorable prodigalité, et qu'on cède aux improvisations, en 

matière de chemins de fer. On mène ainsi \e pays à un inconnu 

dont il pourra se repentir. (Violents murmures.) 

M. VUITRY : Aucun des principes qu'oppose M. Dupin n'est ap-

plicable à la question. J'ai cru que le cahier des charges voté hier 

pouvait être appliqué au projet actuel ; mais si la commission de-

mande le renvoi à une autre séance, je n'ai pas d'objection. 

Le renvoi est prononcé. 

La chambre décide qu'elle va s'occuper immédiatement du che-

min de fer du Centre. La séance est néanmoins suspendue. Le vote 

et le renvoi du projet à la commission semblent être l'objet des 

conversations de la chambre. 

Un ami de M. de Surian, député de Marseille, annonce à M. le 

président que ce député est appelé à Marseille par suite de la perte 

de sa fille unique. 

Il est quatre heures ; la séance continue. 

On lit dans la Réforme : 

« Aujourd'hui a été célébré à l'église Notre-Dame-de-Lorelte 

un service funèbre en mémoire de Godefroi Cavaignac. Un impo-

sant concours de citoyens y assistait : c'était l'élite du parti démo-

cratique ; députés , écrivains , artistes , citoyens, compagnons de 

luttes, de succès et d'adversités, tous venaient témoigner une fois 

encore de leur impérissable attachement pour celui dont la vie 

entière fut un long sacrifice à la sainie cause de tous. 

» Aussitôt que le monument que la reconnaissance patriotique 

lui fait ériger sera terminé , nous nous empresserons de convo-

quer nos amis à son inauguration. » 

L'administration a chargé M. l'ingénieur en chef du département 

du Rhône de réunir une commission, et de procéder à une enquête 

afin de constater les causes qui ont amené le déplorable accident 

du 1er mars sur le chemin de fer de Saint-Etienne à Lyon. Cette 

commission, présidée par M. Cailloux, ingénieur en chef, a rédigé 

un rapport circonstancié qu'elle a adressé à l'administration, et du-

quel il résulte que la machine qui a été brisée avait un long ser-

vice. Les rails sont, dans une étendue considérable, en mauvais 

état, et l'on remarque une raideur dans les courbes. D'un autre 

côté, il a été constaté que les règlements n'ont pas été mis à exé-

cution par la compagnie. A l'égard des autres objets composant le 

matériel, le rapport fait connaître que les diligences de ce chemin 

de fer sont de forme ancienne, mal suspendues, dénuées de ressorts 

et par conséquent hors d'état de pouvoir résister aux chocs. 

— Il y a deux ans environ, la ville a fait placer, à l'entrée du 

Jardin-des-Plantes, du côté de la nouvelle rue du Commerce, une 

belle grille avec une barrière ouvrant à deux battants, et de cha-

que côté de celte barrière une très petite porte qui seule reste 

affectée au passage des promeneurs. 

La barrière centrale n'est là, à ce qu'il paraît, que comme objet 

de luxe et non d'utilité publique, puisqu'elle ue s'ouvre que pour 

laisser passage à la voilure du brasseur qui fournit au café du Jar-

din, et se referme immédiatement après, sans parler de l'aspect 

peu gracieux que donne à un jardin public une barrière constam-

ment fermée. 

— On nous adresse la lettre suivante : 
« Lyon, le 8 mai 1846. 

» Monsieur le rédacteur, 

» Le 7 janvier dernier, le tribunal civil a rendu un jugement 

contre un de mes confrères de Lyon, qui porte le même nom 

que moi. 

» Un journal, rendant compte de la cause, dit qu'une amende 

a été infligée à M. Perrin, imprimeur à Lyon, sans dire auquel des 

deux, sans indiquer le prénom ni l'adresse. 

» Cet oubli involontaire du journaliste a fait croire à plusieurs 

personnes que cette affaire me concernait. 

» Permeitez-moi de recourir à la publicité de votre journal pour 

rétablir ies faits et pour certifier qu'il n'y a eu contre moi ni juge-

ment rendu, ni action intentée. 

» Agréez, etc. LOUIS PERRIN, imprimeur, rue d'Am-

boise, 6, quartier des Célestins. » 

—Hier, M. Perrot, premier rôle marqué et grand père noble, a 

paru pour la première fois aux CérPfttms dans le Semnew-de-Samt' 

Paul, Gel artiste a la voix sourde-et casséepose mal la phrase , 

et sait tirer peu dé parti des nombreuses tirades h effet dont ce 

rôle est seqié-, ajoutons qu'il a un physique par trop replet ét peu 

d'expérience dans l'an de se grimer. Cependant un nombreux pu-

blic d'amis a chaudement applaudi la lourde chute qu'il fait dans 

le prologue, lorsqu'il paraît frappé mortellement par la balle de 

Williams Smith. Nous ne doutons pas que le public sérieux , le 

vrai public, n'applaudisse à son tour sérieusement àla chute com-

plète et définitive de M. Perrot, s'il est aussi faible dans ses deux 

derniers débuts qu'il l'a été hier dans le Smmenr de Saint-Paul. 

Sçieclacjea » mal. 
THÉÂTRE DUS CÉLESTIVS. — d Mari

 qu
j
 se

 dérangé vaudeville. — 
La Gloire et le Pot au Feu, vaudeville. — Avoué et Normand vaudeville. 
— La Sœur de Jocrisse, vaudeville. 

GYMNASE ÉQUESTRE DE M. BASTIEN FIUNCONI , à la Rotonde. — 
Dimanche 10 mai, grande représentation. — On commencera à sept heures 
et demie.—Lundi 11, relâche. 

nouvelles " Btransèrcs. 
ESPAGNE. 

Les nouvelles de Madrid sont du 30 avril. 

On écrit de Cincovillas à ï'Espanol que la garnison est partie pour 

l'exlrême frontière ; on craignait une invasjon du Haut-Aragon par 

un corps de réfugiés. 

La ville de Lorca, située au si^d-ouest de Murcie, a fait son pro-

nuuciamiento. La population et la garnison y ont adhéré avec en-

thousiasme. Malheureusement les autorités ayant voulu s'opposer 

à l'élan général, quelques fonctionnaires ont été victimes de l'indi-

gnation populaire. 

La magistrature de Madrid paraît ne pas vouloir se faire l'auxi-

liaire de l'illégalité ministérielle envers la presse opposante. Le 

Clamor et i'Espectador viennent d'être acquittés. On pense que F/7-

niversal, poursuivi également, sera non moins heureux. 

bulletin Ao la ttmirie de Pari» du 7 mai 1846. 

La bourse a été très calme, et les variations ne présentent aucun intérêt. 

Avmnl l'ouverture, le 3 0/0 était à 84 03, puis à 8Ti 97 \jï, ut il a ouvert à 

84 f., cours auquel il est resté offert.pendant toute la bourse. Il a fermé au 

parquet à 85 95, et dans la coulisse à 84 02 1/2. ' 

H y a eu un peu de faiblesse sur les actions de chemins de fer. 

CHEMINS OS JFBK. 

Trois pour cent 83 90 Saint • Germain 1090 » 

Quatre pour cent » » Versailles (rive droite)... 5C0 » 

Quatre et demi pourcent. 11*2 50 — (rive gauche) .. 305 » 

Cinq pour cent 120 » Paris à Orléans 1252 50 

Emprunt de 1844 » » Paris à Rouen » » 

Trois pour cent belge... » » Rouen au Havre 755 » 

Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. » » Avignon à Marseille » » 

Cinq pour cent belge 102 » Strasbourg à Bàle 218 75 

Cinq pour cent napolitain. » » Orléans à Vierzon » » 

Récépissés Roslhcliild. , . » » Orléans à Bordeaux..... 627 50 

Cinq pour cent romain... 100 1/4 Amiens à Boulogne 510. » 

Cinq pour cent portugais. » » ' Montereau à Troyes.. i.. 410 » 

Trois pour cent espagnol 37 1/2 Bordeaux à la Teste » » 

Deux 1;2 p. 0,0 hollandais. 59 3/4 Chemin du Nord ... . 765 » 

Banque de France 3425 » Fampoux à Hazebrouck . » » 

Comptoir Ganneron 11S0 » Dieppe et Fécamp,..... « » 

Banque belge » » Paris à Strasbourg 517 50 

Caisse Laffitte 1212 50 Tours à Nantes 535 » 

i Obligations de Paris. 1385 » Paris à Lyon 571 25 

Les amis de la famille de MM. Etienne et Gaspard Blanchard qui, 

par un oubli involonlaire, n'auraient pas reçu de lettres de faire 

part du décès de M. Etienne Blanchard , sont priés d'assister à ses 

funérailles, qui auront lieu dimanche 10 mai, à huit heures et un 

quart du malin. Le convoi partira de son domicile, rue Blancherie, 

n° 4 ( place des Cordeliers ), pour se rendre à l'église Saint-

Bonaventure. 

a IIIÀ A dater de ce jour, les billets gagnant à la loterie de 

A Y lw« Petit-Bourg sont remboursables en marchandise ou en 

argent chez Chevalier, place de l'Herberie, n. 1. 
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i TITO aux personnes qui désireraient mettre 

A Y lu au pâturage des bestiaux de toutes es-

pèces, maigres, gras, malades, ou pour entrepôt. 

On se chargera d'administrer tous les remèdes 

qui seront ordonnés. 

S'adresser, pour les renseignements, chez 

M. Fertoret, au café de Sully, aux Brotteaux, en-

tre le pont Morand et le pont Saint Clair, sur le 

quai. (535) 

J» La Compagnie des Omnibus 

§jfi yjJf S tg^t dits Ecossaises de Vaise a 

™ «lyF l'honneur de prévenir le pu-

blic qu'à dater du 1er mai, le service de Char-

bonnières commencera de la manière suivante : 

départ du quai d'Orléans tous les jours à six 
heuies du matin et à midi. 

NOTA.—On trouvera à toutes heures du jour, à 

la même station, des voitures à volonté. (527) 

Changement de domicile. 
A partir de la Saint-Jean 1846 , l'élude de 

Me FAVRE, notaire, sera transférée place des Ter-

reaux, n. 9, au 2e étage, à l'angle de cette place 

et de la rue Sainte-Marie. (3990) 

A.VIQ L
'
ancien

 magasin de M. J. Villard,. 
*7* * qu'il a cédé à sa nièce, Mme Bès, fa- ! 

bricant de couvertures, qui tient les mêmes arti-

cles , toiles , laines pour matelas, crin , plumes, 

coutils , lapis, est toujours vue de la 
l'âge, lu. '(343) 

Alfiç U a été perdu une chaîne de gilet j 
W Ida ainsi que sa clef en or, le7 courant, 

dans la matinée. On est prié de la rendre chez 

M. Douënne, potier d'étain, rue Grenelle, 21. Il y ' 

aura bonne récompense. (560) 

A IIET lUmD ET pour cause de santé. — ; 
W EiraUnCi Bon fonds de café ayant . 

deux billards, situé dans un faubourg de Lyon. 

Location : 700 fr. Prix : 5,500 fr. 

S'adresser à M. Barbollat, rue Mulet, 2, chargé 

de la vente et de l'achat d'un grand nombre de 

propriétés et fonds de commerce de toutes pro- ; 

fessions. (551) 

aWTira lie Professeur de danse, 

M Grande-Côte, 7, prévient ses 

élèves et abonnés qu'étant autorisé , il ouvrira sa 

salle de danse le dimanche 10 mai courant et les 

jours suivants. (556) 

ML ■■n*fl JM MM. les créanciers de Claude 

A If ¥» BOUVIER, qui'était tailleur 

W d'habits et demeurait à Lyon , 

rue de la Poulaillerie, 9, au 3e, sont invités à se 

présenter avec leurs titres de créances dans le plus 

bref délai, en l'étude de Me Laval, notaire à Lyon, 
rue Saint-Pierre, 10. (555) 

Pommade Mélainocôme. 
Le succès obtenu par cette célèbre Pommade 

est complet; il justifie de tous points le brillant 

éloge qu'en a fait M. Orfila , doyen de la Faculté 

de Médecine de Paris. Non seulement elle teint les 

cheveux du plus beau noir sur-le-champ et sans 

aucune préparation, mais encore les fortifie, les 

fait croître et les empêche à jamais de tomber. 

Le seul dépôt avec celui des Pommades Blonde 

et Châtaine, égales par leur mérite à la Pommade 

Mélainocôme, est à Paris chez Mnie veuve CAVAIL-

ION, Palais-Royal, galerie de Valois, n° 133, au 

2m' ; à Lyon , chez M. GiRAUD aîné, marchand de 

nouveautés, rue Louis le-Grand, n° î. 

Le prix des pots est, pour la Pommade Mélai-

nocôme , d? 5, 10 et 20 fr.; pour les Pommades 

Blonde et Châtaine, de 10 et 20 fr.—(Affranchir.) 



Etude de M* Mugnier, avoué, rue Saint-Dominique, 
n. 11, à Lyon. 

VEXTE PAR AUTORITÉ DE JUSTICE, 

En l'étude et par le ministère de M» Rostain, 

Notaire à Lyon, place des Terreaux, n. 1. 

D'UN FONDS DE PHARMACIE 
TRÈS BIEN ACHALANDÉ, 

Situé à la Croix-Rousse, rue Pailleron, n. i. 

Le samedi seize mai 1846, à dix heures du ma-

tin, en l'étude et par le ministère de M« Rostain, 

notaire à Lyon, il sera procédé à la vente en bloc 

d'un fonds de pharmacie sis à la Croix-Rousse, rue 

Pailleron, n. 1, ensemble l'achalandage, la clien-

tèle, les ustensiles, agrès et différenîs objets qui 

le composent et servent à son exploitation, et con -

sisuul notamment en une grande quantité de bo-

caux contenant diverses matières propres à son ex-

ploitation , en une bibliothèque renfermant di-

vers ouvrages de médecine et autres, et différents 

autres articles et marchandises plus amplement 

désignés au cahier des charges, avec subrogation 

au bail pour les quatre années et demie qui res-

tent à courir. 

Mise à prix : trois mille francs; ci. ... 3,000 f. 

Cette vente a lieu en vertu d'un jugement rendu 

par le tribunal civil de Lyon le 25 avril 1846. 

Nota. — Le propriétaire offre à l'adjudicataire 

les plus grandes facilités pour le renouvellement 

du bail. 

S'adresser, pour plus amples renseignements, 

en l'élude de Mc Mugnier, avoué poursuivaut, ou 

en celle de Mc Rostain, dans laquelle le cahier des 

charges est déposé. (2370) 

Etude de Me Bordes, avoué à Bordeaux, rue Arnaud-
Miqueu, 39. 

7EITTE m ENCHÈRES, 
DEVANT LE TRIBUNAL CIVIL DE BORDEAUX , 

lie mardi 19 mai 1846, à midi, 

D'il MU! USINE, 
Cetie usine est située près du barrage des Duel-

las, sur la rivière de l'Isle , à Saint-Martial-d'Ar-

tenset, arrondissement de Ribérac, département 

de la Dordogne. 

Elle est indivise entre les héritiers de M. Bordu-

zat, licitéeet mise à prix sur seize mille francs ; 

ci 16,000 fr. 

S'adresser : 

A Me Bordes, avoué, rue Arnaud-Miqueu, 39 ; 

A M0 Andrieu, avoué, rue de la Devise, 49; 

A M" Cammas, avoué, rue du Cancera, 58 ; 

Et à Me Durand, avoué, place Puypaulin, 5; 

Tous avoués dans l'instance à Bordeaux. (1312) 

Elude de M" Phelip , avoué à Lyon , place du 

Change , 4. 

VENTE PAR EXPROPRIATION FORCÉE, 

le samedi 23 mai 1846, à midi, 

D'UNE MAISON 
et ses dépendances, 

SISE A VAISE , ROUTE DU BOURBONNAIS , 29 , 

Sur la mise à prix de 15,000 f. 

S'adresser , pour les renseignements , à M" 

Pierre-Marie Phelip , avoué près le tribunal civil 

de Lyon , où il demeure , place du Change , 4, et 

pour voir le cahier des charges , au greffe dudit 

tribunal, où il est déposé. PHELIP. (1317) 

Même étude. 

VKIVTK JUDICI %EEKK, 
En l'audience des criées du Inbunal civil de Lyon, 

lie samedi 23 mai 1846 à midi, 

D'UN DOMAINE 
comprenant I 

lSàtïmeiits «le maître et «l'exploita, 

ti«»u , Cours, Jardins, Bouquet , 

iPièce d'eau, Clos en terre et pré -

Situé en la commune de Saint-Cyr, canton 
de Sennecey-k-Grand (Saône-el-Loire). 

Ce Domaine appartient à M. David Antoine-

Joseph-Marie Charreion, interdit. 

Mise à prix 20,000 f. 

S'adresser, pour les renseignements, àMe Pierre-

Gilbert-Marie Phelip, avoué près le tribunal civil 

de Lyon, où il demeure, place du Change, n°4, 

et pour voir le cahier des charges, au greffe dudit 

tribunal, où il est déposé. PHELIP. (1318) 

Etude de Me Blanc, avoué à Lyon, quai d'Orléans, 11. 

VENIR AUX ENCHÈRES 
Pardevant le tribunal civil do Lyon , 

i LAQUELLE LES ÉTRANGERS SERONT . MHS, 

D'UN DOMAINE 
Situé en la commune de Sainte-Foy-lez-Lyon, 

YÙï> VB, TOUVS, rVOvAUuî,. 

Ce Domaine comprend des bâtiments de maître 

et de cultivateurs , écurie, remises, cuvier, cour, 

terrasse, jardin, salle d'ombrage, réservoirs, prés, 

terres, vignes et pâturages; le tout d'un seul té-

nement de la superficie d'environ cinq hectares 

soixante ares, et appartenant à M. Mortillet, né-

gociant, demeurant à Lyon, rue Saint-Pierre, n. 6, 

au 1". 
L'adjudication aura liflU le 23 mai 1846, sur l

a 

mise à prix de 30,000 f. (2232) 

S'adresser au propriétaire ou à M" Blanc, avoue. 

111 m m ni tmim \ AMIE. 
Les actionnaires présents à l'assemblée générale, duement convoquée pour le 20 avril, n'ayant 

point élé en nombre pour délibérer valablement, une nouvelle assemblée est convoquée, conformé-

ment à l'article 51 des statuts, pour le 3 août prochain. 
Aux termes de ce même article, l'assemblée délibérera valablement dans cette seconde reunion, 

(juel que soit le nombre des membres présents. 

D'après les statuts, l'assemblée générale se compose : 
1» Des actionnaires propriétaires de quarante actions nominatives depuis plus d'un mois; 

2° Des propriétaires de .quatre vingts actions au porteur qui auront déposé leurs titres, un mois 

avant l'assemblée générale, dans la caisse de la Société, à Paris, à Lyon ou à Marseille. (1325) 

COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES 
SUR LA VIE, 

Autorisée par Ordonnance du Koi du t'I décembre I8lO. 

La Compagnie d'Assurances générales sur la vie, fondée en 1819 , est la première établie en France. Son fonds social 

est entièrement réalisé. Ses capitaux s'élèvent à pins de vingt millions de francs, dont majeure partie est placée en immeubles. 

La Compagnie, moyennant une prime annuelle, garantit le paiement d'un capital ou d'une rente exigible, lors du deces de 

l'assuré, au profit de ses héritiers ou d'une personne désignée. , 
La Compagnie reçoit des capitaux pour servir des rentes viagèressur une ou plusieurs têtes. Létaux est fixe pour chaque agtv 

EXTRAIT DE LA TABLE SUR UNE TÊTE. 
8 fr. 40c. pour cent à 55 ans. 

9 51 — à 60 

10 68 — à 65 
12 » — à 70 

U 89 — à 80 

Les bureaux sont, a Lyon , chez M. ED. RÉVEIL, rue Neuve de la Préfecture, n<> 1. (5754) 

MALADIES DES CHIENS, "^VATRIN. 
rjMoL Seu

' remède approuvé et ordonné par MM. les vétérinaires de l'école royale d'Alfort, pour la 
^gg^^^S!«»prompte guérison de toutes les maladies de ces animaux. — 1 fr. le paquet avec l'instruction. 

A Pans, chez Lizeray, boulevard Italien, 17. — Dépôt à Lyon, chez M. Boucuu, place du Change, 1, et chez 

M. Dupont. (5381) 

CAPSUIiES à l'Hud^lefbîede^Morue^de Raie , à la Térébenthine, aux | -»j— 

Cubèbes , et à tous les Mèdicamens de Saveur désagréable. >v5^ 
ÎBMIM II L - .- I» il J W I 1.MPU l| l III —Il ffi \+\ 

BOÎTE flffil^ ^ FR. 

GTJÉRJSOM sûre et prompte des ïcoulemens récens ou chronique» , 
Flueurs Blanches , Catarrhes de vessie , etc. 

Seules contenant le COfAHU |>ur et liquide, les médecins les plus distingués leur accordent une préférence "2, 
marquée.— Leur supcrioiite sur toutes les préparations de ce «enre, qui s'Intitulent aussi CAPSUI.CS, et qui en 
réalité ne contiennent que du COI'AHU SOLIDIFIÉ. est si incontestable, que non seulement elles ont valr 4 
CINVFNTEun une MÉDAILLE D'HONNEUR, mais encore une PROROGATION des BREVETS pour 10 ans. Chaque 
Botte est signée MOTHES, I.AMOUROUX ET Cie. 

Dépôts dans TOUTES LES PHARMACIES DE FRANCE ET DE L'ETRANGER, 

A Paris, rue Sainte-Anne, HT" 20 

COMPOSÉ HYGIÉNIQUE 
CONTRE Là CHUTE DES CHEVEUX ET LEUR DÉCOLORATION 

Du 9) oc te ni' CA.RPA.XT ïÉ , médecin et membre île la Société médicale de Paris. 

L'auteur s'est livré à de nombreux travaux pour élaborer cette préparation, qui arrête spontanément la chute 
des cheveux. L"S suffrages qu'il a obtenus des membres du conseil médic il de la capitale, qui ont examiné 
les substances médicamenteuses de son Composé, iui ont assigné une supériorité remarquable sur toutes les pro-
ductions de ce genre. Il peut donc offrir le meilleur hygiénique connu jusqu'à ce jour. Un traité sur la maladie 
des cheveux est délivré à son dépôt , chez M. Colombard , parfumeur, rue Saint-Dominique, 16. (6152) 

MALADIE SESEÊTES. 
Guérison prompte et s;ins rechute des maladies de la peau et du sang , spécialement des écoulements , si 

anciens qu'ils soient, et réputés incurables. T/aifemont aralis, si l'on n'est pris «néri en cinq ou dix jours sans 

aucun régime. Le remède est garanti végétal, EXra&rr DE SALSBPA'RBIH.E et POUDRE DIURETiQUfi.) 

A la phar.nacie BERTRAND, piice tettec i ir, lt, aLyan.—Dépôts: à Par s, rue du Grand-Chantier, 7; à Toulon, rue 

Bonnel'oi, "2 ; à Toulouse,-rue de l'Ormn-Sec; à Grenoble, rue Vieux-Jésuites.—On fait des envois. (Affranchir.) (4246) 

PAR BREVET D'INVENTION 
(Sans garantie du gouvernement.) 

ouuovvixcE ou KOI DU IO NOVEMBRE IS*4. 

Nouvelle et seule méthode dont l'efficacité est constatée par l'expérience pour la prompte et radicale guérison 
detoutesles maladies secrètes, écoulements, flueurs blanches irritations de matrice, dartres, rhumatismes, etc. 

Chez M. CLARION, médecin, membre de plusieurs société,savantes, quai d'Orléans, n. 31, au 1", à Lyon.— 
Dépôts à H vcov, chez M. Voituret, rue Municipale ; à UIVE-OE-GIEU, chez M. Reynaud, tous pharmaciens , 

à ST-UTIE\"\E, à la pharmacie Rigollot ; à PARIS, chez M. Martin, pharmacien , rue Neuve-des-Petils-Champs ; 
15, et dans toutes les villes de France et de l'étranger. £4956) 

ÉTUDE DE ME VUY, NOTAIRE A LYON, QUAI SAINT-ANTOINC, N. H, 

A VENDRE A «ES CONDITIONS AVANTAGEUSES. 

SVVwî SAM Va. towvftvufte, A& Gwnwx., ^vits 

^wriUa, yuptfàmmX ta VVva. 

Ce domaine est susceptible d'être vendu en 

détail. 

S'adresser audit McVuy, notaire à Lyon, quai 

Saint Antoine , n° 11, chargé du placement de 

nombreux capitaux par hypothèque. (3614) 

Etude de Iffle Laval, notaire à Lyon. 

A VEWIIKI!, 
Pour cause de cessation de commerce et pour entrer 

en jouissance de suite , 

LE FONDS DIS L'HOTEL 

DES CHAMPS-ELYSÉES, 
S'iUvi à ïuùxoft, \Aaw ik Va Sfeyctt. 

S'adresser, pour les renseignements et pour 

traiter, soit au propriétaire, soit à M» Lainain , 

notaire àMàcon.rue Lamartine, n. 30, et à Lyon, 

à M" Laval, notaire, rue Saint-Pierre, n.10. (3950J 

Elude de M* Charvériat, notaire à Lyon. 

A UCMniF 1,11
 fonds d'hôtel bien 

W 11 NU 11 11 achalandé, situé au centre 

de la ville de Saint-Etienne (Loire). On donnera 

toutes sûretés et facilites pour les paiements. 

S'adresser, pour traiter, à M'Charvériai, notaire 

à Lyon, rue Germent, n. 1. (3277) 

VENTE 

DU DOMAINE DE NOALLY, 
Situé sur la commune de Vitilay (Loire). 

Ce domaine a une contenance de 73 hectares 

54 ares ; il consiste en bâtiments de maître et fer-

mier, jardins, vergers, prés, bois taillis, terres, 

pâturages et terres verchères. 

S'adresser pour la vente aux fondés de pouvoir, 

MM. Etienne Matagrinj Antoine Sonnery et Chain-

pier aîné, domiciliés à Tarare.(Rhône). (1229) 

A CEDER PRÉSENTEMENT, 
Suite du commerce de la 

MAISON GODTTEBARON, 
tU Vtv VVuv\w, , 2 , à LAJOU. 

Le commerce de cette maison , qui a pour spé-

cialité de tenir la fourniture de cordonniers , 

telles que diverses étoffes en noir cten nouveauté 

couleur, peausseries, toile*, galons, lacets, 

clouterie, mercerie , et généralement tout ce qui 

est relatif à la confection de la chaussure , est en 

bon rapport. Cette maison , ayant une grande 

clientèle dans le dehors, sur ini rayon de 150 

lieues, et une forte vente sur banque j au comp-

tant, présente toute sécurité à l'acquéreur. 

Etablie sur une grande échelle, il faut â l'ache-

teur un capital d'environ 50,000 fr. Néanmoins , 

toutes facilité» seront accordées, moyennant bon-
nes garainies. 

Pour renseignements , s'adresser à M. Goutte-

baron, propriétaire do ce commerce. (1280) 

A louer en totalité ou en partie. 

Celte propriété, réparée à neuf et meubléo ' 

située dans une belle position, près des borrk JX 

Rhône, a une demi-heure de la ville o 

jouissance d'un clos très ombragé. Le jardi
3
''

4 

lient une vache pour le laitage. mniep 

S'adresser quai Bon-Rencontre, 67. (1351^ 

AVENDREDESUITEËS 
de marchand de peaux et de vin, ou maga • 

el premier à louer pour la Saint-Jean Drochu
 S

'
a 

rue Grêlée, n. 26, à Lyon.
 F dl0e

> 

S'y adresser. (541) 

A VENDRE °S
f

a
d™*er

0a7coÏ2» 
l'hôtel de Provence. (559)
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AVIS AU COMMERCE ' ^ 

COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DES REMORQUEURS DE LA LOIRE. 
Par suite de la fusion que nous venons d'opérer 

des deux services de la Haute et Basse-Loire en un 
seul service, placé sous notre direction unique et 
par les moyens d'action que nous donne notre ma-
tériel, accru tout récemment d'un nouveau remor-
queur, le Jura, dont la puissance et la légèreté 
font honneur à l'habile constructeur , M. G§ch

e 
aîné , de Nantes, nous avons l'honneur d'informer 
le commerce que nous nous occupons d'un rema-
niement complet de nos tarifs, pour toute la licne 
desservie par nos bateaux , depuis Nantes jusqu'à 

1 Roanne. 
Très prochainement nous ferons connaître nos 

: nouveaux prix, mis en rapport avec les besoins du 
commerce et les améliorations que nous sommes en 
voie d'obtenir dans nos rapports avec Paris, Lyon 
Saint-Etienne et tout le bassin du Rhône. ' 

Nous saisissons avec empressement cette occasion 
y pour remercier le commerce d'une manière toute 
^ particulière de la bienveillance dont il nous a ho-
ï norés jusqu'à présent, et que nous justifierons par 
»j tous nos efforts. 
f Orléans, le 1er avril 1846. 

Le directeur-gérant de la Compagnie générale 
des Remorqueurs de la Loire, 

S. MOKEL. (1292) 

AVIS iaVlM>WT.\KT. 

CHEVAUX. 
MM. BONTHOUX, ROGIE frères et Ce, marchands I 

de chevaux de Marseille, ont l'honneur d'aviser 1 

MM. les amateurs qu'à l'avenir ils passeront lous I 

les mois une huitaine de jours à Lyon avec de très [ 

forts convois de chevaux de tous genres. 

Ils préviennent d'abord qu'ils vont recevoir 

quatre convois de chevaux de luxe, de premier 

choix, et dans l'ordre suivant: 1° un convoi le 

10 mai courant, et 2° les autres à cinq \six jours 

d'intervalle. 

Ils promettent surtout de vendre avec toutesles ' 

garanties désirables et à des prix très modérés. 

Ils seront logés faubourg de la Guillotière, chez 

M. Gonin, hôtel du Chevaj-Blanc, et chez M. Les- j 

trat, hôtel du Flacon-d'Argent. (554) 

PROCÉDÉS IVUOLZ. 

DÉSIR ET ARQUICHE, 
SE'JLS COnCESSIQBlUIMS. 

Fabrique el Magasin, rue Irauiaisiic, 22. — Magasin, 

place des Terreaux, lf-

Couverts de tous genres argentés ct en vermeil, 

imitant parfaitement l'or et l'argent; candélabres, 

lustres, réchauds, cafetières, théières, chocola-

tières, porte bouteilles, plais ronds et ovales a 

filets et contours, plateaux unis et damasquines, 

etc., etc., et en général tout ce qui concerne le 

service tles maîlres d'hôtel, des cafetiers el des 

resiaurateurs. 
Ou remet à neuf les bronzes et les vieux pla" 

qués. 

On expédie pour la France et l'étranger. 

Bromes et vases sacrés d'église en ,,s,
n1 

varié*. (6àW) 

FUMIGATIONS 
PECTORALES 

«le J. ESPIC, pharmne. à Horde»»* j 
Membre du Conseil cenlrnl de Salubrité de lu Gironde- g 

| ASTHMES, catarrhes, rhumes, affectionsnerve»' I 

I ses de la poitrine, de la tète, du cœur, mus* ' I 

j douleurs dentaires, etc.—Prix :,2 f. ,a.°ïïr' I 
I Pharmacie VER.NET, à Lyon. (4uza)^^J 

Aux Brotteaux, cours Lafayelle. ^ 

M. Eahrnynt, directeur de
 ,a

^
lte

jo ma'
1

» 

prévient le public, que demain douane
n

^'
)r

^
e0

ta-
il y aura dans son établissement une i'<;i _^

 ie
|s 

tioii extraordinaire. Les exercices athlet'a .^
 par 

que boxe, chausson el autres, seront .
recf
# 

un choix d'athlètes cl d'amateurs donne ^ ̂  

s'est pourvu d'après les avis du public- ^ ̂  

qui aura lieu à six heures sera
 d,

8"
e

,.,
iru

on»«? 
tention des amateurs. — L'affiche dujm ^ 

les détails. ^s**^"^***^ 

LYON.— IMPRIMERIE DE BOURSE 
Hue de la DoulaiHone, i«" 


